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Plus de 6 000... C’est le nombre de pontes 
de tortues luths attendues cette année sur 
les plages de l’Ile de Cayenne. En 10 ans, la 
donne a changé et les enjeux ne sont plus 

les mêmes. Au début du programme de conservation 
mené par Kwata, c’étaient 1 000 à 1 500 pontes qui 
étaient recensées. Ce chiffre a été multiplié par 6 ! Et 
en 10 ans, l’aménagement du littoral et le dévelop-
pement d’activités de loisirs sur les plages ont eux 
aussi considérablement progressé. Cette augmen-
tation réjouissante du nombre de pontes s’est donc 
accompagnée d’une progression qui l’est beaucoup 
moins : celle des menaces. C’est aujourd’hui une 
situation complexe que l’association Kwata doit gérer, 
avec pour priorité une meilleure prise en compte des 
enjeux relatifs aux tortues marines dans les nouvelles 
politiques d’aménagement et de développement. Plus 
que jamais, la mobilisation de tous est nécessaire à la 
conservation des tortues marines. Plus on en parlera, 
mieux ce sera !
    L’équipe Kwata
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Depuis le mois d’avril, les tortues 
luths sont de retour sur les pla-
ges de Guyane. Et sur l’Est, el-
les sont arrivées massivement. 

Au jour où nous bouclons ce numéro, 
nous avons dépassé les 5 900 pontes. 
Pour rappel, les comptages de l’année 
2007 donnaient à la même date 4 500 
pontes pour un total de 4 800 pontes 
en fin de saison. Ce chiffre exceptionnel 
pour la première fois atteint sur les sites 
de ponte de l’Ile de Cayenne est donc 
désormais relégué au second rang…
Pourtant l’érosion du littoral et la dimi-
nution du linéaire de plage disponible 
nous laissaient perplexes quant à l’avenir 
de certains sites. Les tortues se sont tout 
simplement concentrées sur les cordons 
sableux les plus accueillants pour leurs 
nids, à savoir la plage des Salines, l’Est de 

la plage de l’Apcat et Zéphir. Ces plages 
ressemblent donc à un champ de ba-
taille tant le nombre de pontes y est im-
portant ! Plusieurs hypothèses peuvent 
être avancées et mises en relation pour 
expliquer cet afflux massif des tortues 
luths sur l’Est Guyanais. 

Ressources alimentaires et conditions 
climatiques favorables ?
Dans plusieurs régions des Caraïbes, les 
observations de tortues luths se multi-
plient et certaines îles comme Trinidad, 
disputent même à la Guyane le titre de 
hot spot pour l’espèce. Certains suggè-
rent que cela soit déjà une conséquence 
de l’actuelle modification du climat. 
Changement des courants marins, aug-
mentation de la température de l’eau, 
prolifération de la ressource alimentaire 

(méduses) sont autant de facteurs qui 
pourraient bénéficier aux populations 
de tortues luths. Ce changement clima-
tique peut aussi être à l’origine de l’ap-
parition de nouveaux sites de ponte. 
Bien que très légère, l’augmentation 
de la température sur les plages suffit à 
créer de nouvelles conditions propices 
aux tortues luths. D’ailleurs, le sexe-ra-
tio (proportion mâles / femelles) étant 
déterminé par une température pivot 
(environ 29,5 C° chez la luth), le réchauf-
fement des plages favorise l’émergence 
d’une plus forte proportion de femelles, 
augmentant ainsi le succès reproductif 
(tout au moins à court terme).

Des plages «accueillantes»
Cette espèce fonctionne en « îlots de 
population » qui, lorsque les conditions 

Depuis quelques années on observe une augmentation du nombre de pontes de tortues luths sur l’Est de la Guya-
ne. Cette tendance se confirme cette saison et l’on dépasse déjà largement le record de 4 800 pontes atteint l’an 
passé. Mais, si l’on peut se réjouir de ce nouvel état de fait, la persistance de certaines menaces anthropiques 
maintes fois dénoncées vient ternir ce joli tableau.

Un ensemble de conditions propices aux tortues luths 

Par Guillaume Feuillet

TORTUES MARINES
2008, année de tous
les excès ?

© R. Lebillan

Jeune tortue luth regagnant la mer © G. Feuillet
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s’y prêtent, s’installent plus où moins 
durablement sur des plages accessibles. 
Ce fût donc le cas des plages de l’île de 
Cayenne il y a une quinzaine d’années, 
qui après avoir été des zones de man-
grove pendant une longue période, sont 
de nouveau devenues des cordons sa-
bleux. Les très rares échanges avec les 
tortues de l’Ouest guyanais suggèrent 
également que l’on pourrait être face à 
deux « îlots de population » différents  et 
indépendants : des luths de l’Ouest et 
des luths de l’Est.
Or le nombre de ponte sur les plages de 

l’Ouest n’augmentant pas de manière 
aussi  significative, il y a donc fort à pa-
rier que les tortues de l’Est auraient bé-
néficié de conditions favorables réunies 
sur les plages de Cayenne et de Rémire-
Montjoly.

Des efforts de conservation récom-
pensés ?
Il y a également une hypothèse à ne pas 
négliger pour expliquer l’augmentation 
des pontes sur l’Est : ne peut-on pas y 
voir les premiers résultats des efforts de 
conservation entrepris depuis plus de 10 

ans ? Les initiatives internationales visant 
à réduire les interactions avec les pêche-
ries, conjuguées au travail des ONG sur 
les plages et au développement d’outils 
réglementaires mis en place par les États 
pourraient-il aujourd’hui commencer à 
porter leurs fruits ? Ajoutés aux facteurs 
précédement décrits, on se prend à rêver 
que tous nos efforts ne sont pas vains. Et 
ces milliers de pontes sont là pour nous 
encourager à poursuivre, pour que les 
tortues remontent la pente sur laquelle 
elles ne cessent de glisser depuis trop 
longtemps.

De gros enjeux pour la tortue olivâtre sur l’Est guyanais

En dépit du nombre de pontes stables, 
voire en légère augmentation, les ré-
centes études portant sur l’espèce 
tendent à montrer que le statut de la 
tortue olivâtre en Guyane reste préoc-
cupant.

Avec 2 000 à 2 500 pontes par an, les 
plages de Cayenne et Rémire- Montjoly 
accueillent près de 75% des femelles de 
la région, ce qui en fait l’un des plus gros 
sites de reproduction pour l’espèce en 
Amérique du Sud. Autant dire que les 
enjeux sont importants sur ces quelques 
kilomètres de plages urbanisées où les 
tortues doivent faire face à de nombreu-
ses menaces.

La stratégie de reproduction mise à mal
Au cours de l’évolution, les tortues ma-
rines ont développé une stratégie de re-
production par le nombre pour faire face 

aux nombreux facteurs naturels de mor-
talité (prédateurs, érosion etc...). En effet, 
sur les milliers d’oeufs déposés par une 
femelle au cours sa vie, très peu donne-
ront un adulte reproducteur. La multipli-
cation des menaces anthropiques sur les 
plages et en mer est en train de mettre à 
mal cette stratégie du nombre. Le désé-
quilibre est réel et mène les populations 
à l’extinction. Or un nouveau problème 
peut apparaître en Guyane : l’afflux re-
cord des tortues luths met en péril les 
pontes de tortues olivâtres. Un com-
ble! Ces dernières n’enfouissant leurs 
oeufs qu’à 25 ou 30 cm de profondeur, 
les tortues luths, véritables bulldozers, 
labourent les plages et mettent à jour  
beaucoup de nids d’olivâtres. Cette fois-
ci, c’est un coup de la nature en défaveur 
de l’espèce. 
Depuis longtemps, l’association Kwata 
suit de près l’activité de cette tortue et 

ces deux dernières années, le program-
me multipartenarial «CARET», porté par 
le WWF, a permis d’obtenir des données 
inédites sur l’espèce dans les Guyanes.

Une étude génétique
Dans le cadre du programme CARET, l’as-
sociation Kwata a réalisé une étude sur 
la génétique de l’espèce afin de mieux 
comprendre comment est structurée la 
population d’olivâtres et d’évaluer sa fra-
gilité en interprétant la diversité généti-
que observée.
Les premiers résultats indiquent que 
nous avons a faire à une population 
guyanaise bien isolée. Au sein de cette 
population, 2 groupes se distinguent, 
l’un à Kourou et l’autre à Cayenne. Ces 
2 groupes n’ont que très peu d’échanges 
entre eux. L’autre information obtenue 
lors de cette étude est que les olivâtres 
guyanaises ont une diversité génétique 

Olivâtre en blayage de départ © C. Briand
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Chiens divagants ou 
chiens errants ?

Les chiens errants ont bon dos ! 
Lorsqu’il s’agit d’incriminer 

quelqu’un pour la destruction des nids 
de tortues ou bien pour les massacres 
de tortues olivâtres, ce sont-eux qui 
sont montrés du doigt. Certes, ils sont 
loin d’être exempts de tout reproche, 
mais le véritable fléau pour les tortues, 
ce sont les chiens divagants. C’est ainsi 
que l’on nomme les chiens qui ont 
échappé au contrôle de leur maître 
et la négligence de ces derniers coûte 
très cher aux tortues. Sept femelles 
d’olivâtres ont déjà été tuées et nous 
dénombrons au 23 juillet 185 nids 
mis à jour par les quadrupèdes. C’est 
déjà plus que les 126 nids détruits lors 
de toute la saison 2007. La présence 
de chiens, qu’ils soient divagants ou 
errants, est du ressort de la police 
municipale. Il semble que de ce côté là, 
l’immobilisme soit de mise. Verbaliser 
les riverains des plages n’est certes pas 
très populaire pour un élu. Saluons 
tout de même le récent appel au 
civisme du Maire de Rémire-Montjoly.
Alors à quand une application sérieuse 
de la loi sur la divagation des chiens 
et la destruction d’espèces protégées? 
Messieurs les politiques, un peu de 
courage !

très faible, ce qui indique que les pres-
sions exercées sur les reproducteurs de-
puis des décennies ont fragilisé l’état de 
santé de la population.
Au vu de ces résultats on comprend 
mieux les enjeux qui pèsent sur les pla-
ges de l’Est pour cette espèce. L’isole-
ment et l’état fragilisé de la population 
d’olivâtres font qu’il lui faudra des cen-
taines de générations avant de se res-
taurer durablement.

Les olivâtres suivies par satellite
En parallèle, une équipe du CNRS de 
Strasbourg a mené une étude sur le com-
portement marin des olivâtres. Plusieurs 
dizaines de tortues équipées de balises 
Argos ont ainsi été suivies, permettant 
d’obtenir de précieuses informations sur 

les déplacements des animaux. En effet, 
il s’avère que les olivâtres, supposées 
côtières, s’aventurent au delà du talus 
continental. Jusqu’à présent, on connais-
sait les interactions avec les pêcheries 
côtières (chaluts crevettiers), mais ces 
nouveaux éléments nous font craindre 
que des interactions avec d’autres pê-
cheries (ligneurs) puissent exister.
Après leurs pontes, les tortues équipées 
à Cayenne ont fréquenté les estuaires 
des principaux fleuves des Guyanes 
pour se nourrir et ce jusqu’au Guyana.

Cela montre bien que la conservation 
ne doit pas avoir de frontière et que la 
coopération régionale est une nécessité 
pour le salut de cette petite population 
d’olivâtres.

Carte de dispersion de tortues olivâtres équipées de balises Argos à Cayenne © CNRS / WWF

Pose d’une balise Argos ©  J.Y. Georges



ECOGWIYAN N°19 - 2ème trimestre 2008 5

Collectivités locales : du progrès à faire…...

Si l’on est en droit de se réjouir de 
l’augmentation des pontes sur l’Ile de 
Cayenne, on est également en droit de 
s’insurger contre le manque de volonté 
des collectivités locales de s’impliquer 
réellement pour la conservation.

Absence de concertation
Il y a quelques jours nous avons eu la dé-
sagréable suprise de découvrir des en-
gins de la Mairie de Cayenne en train de 
niveler la plage de Zéphir sur plusieurs 
centaines de mètres pour l’installation 
du poste de secours estival et pour le 
nettoyage de la zone de baignade et ce 
en toute illégalité. De nombreux nids ont 
été écrasés. Face à un certain personnel 
méprisant et ne voulant pas entendre 
parler de conservation («l’homme prime 
sur l’animal», dixit un responsable), il a 
fallu faire preuve de beaucoup de diplo-
matie pour limiter le massacre et q’une 

réunion de concertation soit provoquée. 
L’intervention du DIREN auprès du Maire 
a permis d’accélerer les choses et la réu-
nion promise par le Maire de Cayenne 
aura lieu début août avec les services 
de l’Etat, les services municipaux, le 
Conservatoire du Littoral et Kwata. C’est 
tout de même incroyable que la muni-
cipalité, après tant d’années, ne tienne 
toujours pas compte de la présence sur 
ses plages d’espèces mondialement me-
nacées et protégées… Soyons optimis-
tes, nous ne pouvons que progresser sur 
ce point !  

Tournoi de Beach Soccer
D’ailleurs, suite aux remous provoqués 
par cette affaire, le service des sports a 
jugé bon de consulter Kwata pour l’or-
ganisation d’un tournoi de Beach Soccer 
sur la plage de Zéphir. Même si la mani-
festation ne peut malheureusement être 

empêchée, les organisateurs ont pris en 
compte les recommandations de l’asso-
ciation sur le périmètre du tournoi. Kwa-
ta disposera également d’un stand pour 
informer le public et d’une équipe prête 
à intervenir en cas de problème avec des 
émergences. Encore quelques efforts et 
la concertation pourra fonctionner!

Les lumières du Conseil Régional
Et les exemples sont nombreux : la Ré-
gion Guyane, qui s’affiche ponctuel-
lement aux côtés des ONG pour la 
conservation des tortues marines, vient 
d’installer quatre spots hallogènes dans 
le jardin de sa résidence, plage de Bour-
da. Le secteur étant déjà sensible pour 
les nouveau-nés en raison des lampa-
daires de la rue, nous ne sommes pas au 
bout de nos peines. Quand la réalité sera 
en phase avec le discours affiché, nous 
pourrons dormir sur nos deux oreilles.

En pleine saison de ponte : travaux avec engins motorisés sur la plage de Zéphir © E. Poirier

Chiens sur les plages, pollution lumineuse, braconnage, travaux sur les sites de ponte... La prise en compte de la problématique 
tortues marines est loin d’être une affaire gagnée ! Tout au long de la saison, l’association Kwata ne cesse d’alerter les pouvoirs 

publics, les collectivités et les usagers. Communiqués de presse, courriers, e-mails et coups de téléphone sont autant d’actions 
indispensables que l’association met en oeuvre en complément du travail de ses équipes sur les plages.
Pour ce qui est du problème des chiens, le Préfet a été alerté à 2 reprises par courrier. C’est avec une certaine amertume que nous 
constatons que nos démarches sont restées à ce jour sans réponse. 
Voit-on se présager un début de concertation sur le problème des éclairages publics de la Route des Plages ? Espérons-le puisque 
nous venons tardivement d’obtenir une réponse du Président du Conseil Général à notre demande de rencontre à ce sujet.
Nos actions de communication finissent en partie par porter leurs fruits. Ainsi, nous constatons que suite à nos nombreux mails, la 
DIREN et à l’ONCFS se sont penchés sur les problèmes de braconnage et de chiens. Ainsi la Brigade Mobile d’Intervention a effectué 
une mission de 15 jours sur les plages de l’Est pour lutter contre le braconnage. Deux personnes ont été interpellées en flagrant 
délit et une enquête sur un groupe de pilleurs est en cours. La BMI devrait ensuite se pencher sur le problème des chiens.

Kwata attend beaucoup du Plan National de Restauration des Tortues Marines de Guyane, copiloté par le WWF et l’ONCFS. Ce 
document, acté pour les 5 ans à venir, fixe des objectifs à atteindre qui impliqueront la collaboration de tous les services de 
l’Etat concernés de près ou de loin par la protection des tortues marines et de leurs habitats (marins et terrestres), et ce dans une 
démarche totalement concertée. La coordinatrice de ce plan vient d’être recrutée par le WWF. Affaire à suivre donc.

Dur de se faire entendre auprès des collectivités et de l’Etat...



ECOGWIYAN N°19 - 2ème trimestre 20086

C’est Walter Brook, dans le rôle 
de M. Mc Guire qui prononça 
ces mots à Dustin Hoffman 
jouant Ben Braddock. Cette 

scène se passe dans le fameux film « Le 
Lauréat». A l’époque, le public ne se dou-
tait pas que le plastique perdurerait dans 
le futur. Pourtant, le plastique jeté en 
1967, année de sortie de « Le Lauréat», 
persiste encore aujourd’hui dans les dé-
charges et les océans. En fait, le plastique 
représente désormais 60 à 80% de tous 

les débris marins (un pourcentage aug-
mentant de manière alarmante), avec 
de sombres conséquences pour la faune 
marine, tortues marines incluses.
Qu’on habite loin ou près des côtes, nos 
actions ont un impact sur la pollution 
marine. Environ 80% des débris marins 
proviennent de la terre ferme : des dé-
charges, des installations industrielles, 
d’activités de loisirs ou encore des écou-
lements d’égoûts. Les déchets peuvent 
venir de loin, transportés par les rivières 

et les vents. Les 20% restants sont des 
débris provenant du trafic maritime, des 
plateformes pétrolières, des fermes ma-
rines et autres activités commerciales, 
militaires et de loisirs.
Les matières plastiques sont plébiscitées 
pour leur résistance, leur longévité, leur 
légèreté, et leur faible coût. Malheureu-
sement, ces caractéristiques en font un 
danger pour l’environnement puisqu’el-
les s’altèrent très lentement et sont fa-
cilement transportées par vents et cou-

Le plastique a de l’avenir ...

M. Mc Guire : Je voulais juste vous dire un mot, juste un…
Ben : Oui Monsieur.
M. Mc Guire : Vous écoutez ?
Ben : oui, oui.
M. Mc Guire : « Plastique »
Ben : Que voulez vous dire au juste ?
M. Mc Guire : Le plastique a de l’avenir. Pensez-y. Vous y penserez ?
Ben : Je tâcherai.

Article original de Roz Cohen paru dans SWOT Report volume 3 / Adaptation Guillaume Feuillet

80% des débris marins proviennent de la terre ferme. Ici sur une plage de Guyane © KWATA

© B. Nelom
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rants.  En plus des impacts physiques 
directs des débris plastiques, la produc-
tion même de ces matériaux, à base de 
pétrole, participe également à l’appau-
vrissement des ressources naturelles et 
au réchauffement de la planète.

Les tortues marines et les autres espèces 
les cotoyant sont bien sûr affectées par 
les déchets plastiques. Les impacts sur 
les tortues sont principalement de deux 
ordres : l’enchevêtrement et l’ingestion. 
Les tortues marines se prennent dans 
des cordages, des sangles, des lignes 
et des filets. Piégées, elles ne peuvent 
plus remonter respirer à la surface et se 
noient. Si elles survivent, elles garderont 
bien souvent des cicatrices des blessures 
infligées, qui parfois pourront les gêner 
dans leur comportement habituel. L’in-
gestion de fragments plastiques consti-
tue un risque sérieux pour les tortues. 
A priori, les tortues, particulièrement les 
juvéniles, ne sont pas très sélectives dans 
leur choix de nourriture et avalent ce qui 

se présente de manière passive. Les mor-
ceaux de plastique sont donc avalés avec 
le reste des aliments à la dérive. Ils s’ac-
cumlent dans les intestins entraînant la 
mort par occlusion ou par disparition de 
la sensation de faim. Pour la tortue luth, 
grande consommatrice de méduses, les 
sacs plastiques sont souvent confondus 
avec leurs proies favorites. 

Une première estimation de ces mena-
ces par des équipes de scientifiques tend 
à montrer que la « menace plastique » 
varie considérablement en fonction des 
régions du globe. Des études plus pous-
sées doivent être mises en place pour 
expliquer ces variations et explorer les 
effets des débris plastiques sur l’ensem-
ble des écosystèmes marins.

En dépît des efforts faits pour réduire la 
pollution des océans, le problème s’ac-
croît. Heureusement, chacun d’entre 
nous, en tant qu’individu, peut agir à son 
échelle pour limiter la casse grâce à des 

petits gestes simples au quotidien com-
me laisser un endroit propre et, quand 
cela est possible, trier ses ordures ména-
gères. Nous pouvons aussi changer nos 
comportements de consommateurs par 
exemple en refusant les sacs au libre ser-
vice et en ayant son propre sac à usage 
multiple ou encore en achetant des pro-
duits ne présentant pas un surplus d’em-
ballages inutiles. Ces gestes sauveront 
sûrement des tortues.

© J. Semelin

L’ingestion de matières plastiques et l’enchevêtrement tuent chaque année des milliers de tortues marines © A. Estardes / T. Boutillier

Lu dans « Le Monde » du 24 mars 2008 : les millions de tonnes 
de détritus charriées par les courants du Pacifique Nord 
s’agglomèrent au point de former un bloc d’une superficie grande 
comme six fois la France ! Les observateurs signalent que cette 
surface a triplé depuis 1997 et qu’elle pourrait-être multipliée par 
10 d’ici 2030 ! C’est donc un véritable 7ème continent qui s’est 
formé entre les côtes d’Hawaii et de l’Amérique du Nord. Et il ne 
s’agit pas seulement de déchets de surface, puisque sur la majeure 
partie du « continent», l’épaisseur atteint plus de 30 mètres… 
Bien entendu cette méga pollution a des effets catastrophique sur 
toute la chaîne alimentaire et joue aussi un rôle de concentrateur 
chimique : des particules ultra toxiques (DDT, PCB..) y ont été 
retrouvées dans des concentrations de plusieurs millions de fois la 
normale… Inquiétant non ?

Un continent de déchets

Tortue verte enchevêtrée dans des débris de 
lignes artisanales en Uruguay  © A. Fallabrino
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S.P.E.C.I.E.S
Loutres, tapirs et jaguars

Le Projet SPECIES pour «Suivi des Populations des Espèces Charismatiques d’Intérêt Ecologique et 
Scientifique», porté par le WWF et réalisé par Kwata, recevra des financements européens et du Minis-
tère de la Recherche et de l’Enseignement Supérieur. Ce programme, financé sur 3 ans, va permettre de 
progresser sur la connaissance et la protection des loutres géantes, du tapir et du jaguar. 

Quatre volets à mettre en place : du satellite à l’’ADN

Par Benoit de Thoisy

© N. Duplaix

Tapir et jaguar © Kwata / WCS

Loutres géantes, tapirs, jaguars... 
Ces trois espèces n’ont pas été 
choisies au hasard. Elles sont 
représentatives des principaux 

écosystèmes guyanais (les systèmes 
aquatiques d’eau douce et les milieux 
terrestres forestiers), et leur étude per-
mettra d’acquérir des connaissances sur 
ces écosystèmes. Les statuts des popu-
lations, leurs dynamiques, et leurs rela-
tions avec les caractéristiques des habi-
tats seront spécifiquement étudiés.

Un autre aspect de l’étude portera sur les 
impacts des menaces propres à ces trois 
espèces et leurs capacités de réponse. 
Loutres, jaguars et tapirs couvrent en 
effet une grande part des menaces qui 
pèsent sur la biodiversité guyanaise : la 
pollution et autres impacts sur les habi-

tats (fragmentation, déforestation, ex-
ploitation forestière...) et les pressions 
directes : chasse et dérangement. 

Ce projet doit permettre d’envisager 
de mettre en place des stratégies de 
conservation complémentaires à celles 
existantes.
Le tapir ne pouvant pas supporter une 
pression de chasse importante, il peut 
servir de modèle pour une gestion dura-
ble des autres espèces chassées.
Dans le cas de la loutre et du jaguar, la 
conservation ne peut s’envisager qu’avec 
une protection forte à la fois de l’espèce 
et de son habitat. Leurs densités naturel-
lement faibles font que de larges zones 
de forêt sont nécessaires à leurs survies 
et dont l’agencement sera fondamental 
pour le maintien des populations.

La mise au point et l’amélioration de 
méthodes d’inventaires fiables

Pour mesurer les effets des menaces et 
l’efficacité des mesures de protection, 
des outils de suivi fiables seront déve-
loppés. La première méthode s’appuie 
sur le suivi de l’abondance des indices 
de présence (traces, fécès). Ce suivi doit 

pouvoir donner des informations sûres 
sur les effectifs des populations de lou-
tres et de tapirs. Ces inventaires seront 
réalisés le long de plusieurs cours d’eau 
connaissant un degré de perturbation 
variable (chasse, orpaillage, tourisme...).

Pour le jaguar, une autre méthode est 
utilisée : la photo-identification. Cela 

Empreinte de loutre géante © B. Delcourt
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sert à identifier les individus et évaluer 
la densité de la population, avec pour 
objectif une première évaluation des 
conséquences des perturbations des ha-
bitats sur le comportement des jaguars. 
Là également, l’étude sera mise en place 
sur un gradient de perturbation : front 
de zones à usage agricole, forêts exploi-
tées, forêt primaire. 

Etude des relations entre les habitats 
et les espèces

L’identification des facteurs qui condi-
tionnent les caractéristiques des popula-
tions de tapirs et de loutres (abondances, 
échanges entre zones) est fondamen-
tale pour connaître les exigences des 
espèces, pour la mise en place de plans 
de préservation. L’analyse d’images sa-
tellitaires peut donner à grande échelle 
des informations sur l’état des habitats : 
type de végétation,  présences de voies 
d’accès, exploitation forestière etc... Trois 
sites seront ainsi décrits.

En parallèle, la présence ou l’absence 
des espèces étudiées sera définie par la 
recherche d’indices sur le terrain. Cette 
approche croisée devrait permettre de 
mettre en évidence les  facteurs ayant le 
plus d’incidence sur la présence de l’es-
pèce. Ils devront être pris en compte de 
manière hiérarchisée dans les plans de 
gestion forestière. 

Étude de la diversité génétique 
comme aide à la connaissance et à la 
conservation des espèces

L’utilisation de la biologie moléculaire 
permet d’aborder des questions qui ne 
peuvent pas être totalement résolues 
par les approches précédentes. L’étude 
de fragments d’ADN informera sur le sta-
tut et la dynamique des populations, sur  
les conséquences possibles de leur iso-
lement, mettra en évidence ou non des 
échanges entre zones et donnera des 
informations sur une éventuelle expan-
sion ou régression des populations.

Vulgarisation scientifique

Un important volet de vulgarisation 
scientifique sera mis en place. L’appro-
priation d’un programme par le public, 
le sentiment de comprendre et défendre 
une cause seront autant de garanties du 
succès du projet et de voir des actions 
se concrétiser. La sensibilisation de tous 
les publics est donc l’une des clés de la 
préservation de la biodiversité.
Des ouvrages et des plaquettes d’infor-
mation sur les espèces étudiées seront 
réalisés mais aussi la sensibilisation du 
public à travers la participation à des 
manifestations et l’intervention de l’as-
sociation dans les écoles guyanaises. La 
réalisation d’un film documentaire est 
également programmée.

L’Orapu, un site chassé inventorié par l’association Kwata © G. Feuillet

Piège photo pour l’étude sur le jaguar © K. Pineau

Tapir (Tapirus terrestris) © T. Montford

Les indices de présence des loutres et tapirs 
sont inventoriés le long des criques © G. Feuillet

Le programme SPECIES est financé par :
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Les chauves-souris appartien-
nent à la classe des mammifè-
res, c’est-à-dire qu’elles allaitent 
leurs petits, elles ont des poils 

et non des plumes. Elles font partie de 
l’ordre des Chiroptères.
Ce sont les seuls mammifères au monde 
capables de voler. Leurs ailes sont for-
mées d’une fine membrane de peau 
souple et élastique.
Nocturnes et se déplaçant dans le noir 
grâce à un système d’écholocation, les 
chauves-souris émettent des ultrasons 
dont l’écho est perçu et analysé instan-
tanément. Ce sonar perfectionné leur 
permet donc d’éviter les obstacles et de 
repérer leurs proies.

Plus de 100 espèces en Guyane
Les forêts tropicales et tout particulière-
ment celles d’Amérique du Sud, consti-
tuent les écosystèmes qui abritent le 
plus grand nombre de chauves-souris. 
En Guyane elles sont représentées par 
de nombreuses d’espèces (plus d’un 
mammifère sur 2). Les scientifiques ont 
recensé 102 espèces mais ce peuple-
ment est en fait estimé à 110 espèces. A 
titre de comparaison, en Europe il n’exis-
te que 32 espèces.
La plus diversifiée des familles est celle 

des Phyllostomidés (famille endémique 
à l’Amérique du Sud). Leur diversité est 
reflétée notamment par leurs régimes 
alimentaires, leurs systèmes sociaux, la 
sélection des gîtes et leurs stratégies de 
reproduction.

Diversité d’habitats et de régimes ali-
mentaires
Chaque espèce est adaptée à un milieu 
qui lui est propre. En effet les gîtes sont 
multiples et variés. D’une façon géné-
rale, les chiroptères aiment dormir dans 
les endroits sombres et tranquilles. Dans 
les zones habitées, elles peuvent choisir 
les greniers, les maisons abandonnées, 
les dessous de ponts…

En forêt, certaines espèces gîtent dans 
les grottes ou abris rocheux, d’autres pré-
fèrent la végétation. Dans la végétation 
certaines se mettent dans le feuillage, 
d’autres dans les troncs d’arbres creux 
ou sous les écorces. Quelques espèces 
vont même jusqu’à se confectionner des 
tentes par exemple à partir de feuilles 
de palmiers. En fait, elles coupent quel-
ques nervures secondaires de la feuille 
qui ainsi se rabat sans mourir. Par exem-
ple une petite chauve-souris frugivore, 
Rhinophylla pumilio, construit ses tentes 
sous des feuilles de jeunes palmiers, sou-
vent le « mourou-mourou» (Astrocaryum 
sciophylum), espèce très épineuse obli-
geant l’animal à sectionner les épines 

Chiroptères : 
de sympathiques
mammifères

Vraissemblablement contaminé par un vampire, un homme est récemment décédé de la rage en Guyane.  Devant 
les raccourcis incriminant tous les chiroptères et les appels à éradication, il semble bon de rappeler que toutes les 
chauves-souris ne sont pas sanguinaires et que la très grande majorité est inoffensive pour l’homme.

Par Margot Delaval

Quelques généralités sur les chiroptères

Comment les étudier ?

La technique la plus courante est la capture aux filets dits «japonais», les 
mêmes que ceux utilisés pour la capture d’oiseaux. On peut aussi chercher 

les animaux dans leurs gîtes. 
Il est possible aussi de faire un inventaire des espèces présentes dans une zone 
grâce à un appareil : le bat detector qui transforme les ultrasons émis par les 
chauves-souris en sons audibles, chaque espèce ayant son propre signal.
Pour connaître leurs déplacements ou la taille de leur domaine vital,  les 
chauves-souris peuvent être équipées d’une bague de plastique colorée. Les 
résultats sont interprétés suivant la méthode de capture-recapture. Une autre 
solution est de les équiper d’un émetteur radio et de les suivre ainsi par radio-
pistage.

Desmodus rotundus © M. Delaval
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dans l’espace qu’elle habite.
Chaque espèce a aussi un régime ali-
mentaire spécifique. Ainsi en Guyane il 
existe 66 espèces insectivores, 21 frugi-
vores, 7 nectarivores, 1 piscivore, 3 car-
nivores (elles consomment des petits 
rongeurs, petits oiseaux, d’autres chau-
ves-souris…) et 2 espèces hématopha-
ges (les vampires). 

Un rôle écologique important
Leurs régimes alimentaires, leur grand 
nombre et la diversité des espèces font 
que les chauves-souris ont un rôle écolo-
gique très important. Ainsi, les frugivores 
disséminent les graines de nombreuses 
plantes (comme par exemple le balata, 
le bois canon…) contribuant ainsi à la 
régénération forestière. Plus de la moi-

tié des espèces végétales pionnières est 
ainsi dispersée par les chiroptères. Les 
fruits consommés par les chauves-souris 
sont détectés par l’odorat et cueillis en 
vol. Les nectarivores assurent la pollini-
sation de beaucoup d’arbres (par exem-
ple le wapa, le chawari…). Afin d’être 
sûres d’attirer les chiroptères, certaines 
fleurs à chauves-souris sont dégagées 
du feuillage et ne produisent leur nec-
tar que la nuit. Les insectivores quand à 
elles, régulent de façon non négligeable 
les populations d’insectes.

Les chauves-souris participent ainsi lar-
gement au maintien de l’équilibre fores-
tier. Elles ont donc un impact direct sur 
la dynamique et la structure de la forêt.

Il existe 3 espèces de vampires (chauves-
souris hématophages) au monde et elles 
se trouvent en Amérique du sud. Elles 
appartiennent à la famille des Phyllos-
tomidés et à la sous-famille des Desmo-
dontinés. Deux espèces sont connues 
en Guyane. Il s’agit de Desmodus youngi, 
spécialisé sur le sang des oiseaux, assez 
rare, et de Desmodus rotundus, le «vam-
pire commun», plus répandu et non spé-
cialisé. Pour se nourrir, D. rotundus s’atta-
que à toute sorte de vertébrés : oiseaux, 
mammifères et même batraciens. En 
cas de présence, les bovins domesti-
ques, sont préférentiellement mordus. 
Une troisième espèce, jamais observée 
en Guyane, existe en Amérique du sud. 
Il s’agit de Diphylla ecaudata, spécialisé 
comme D. youngi sur les oiseaux.

Une anatomie adaptée
L’anatomie des vampires est adaptée  à 
leur régime alimentaire hématophage : 

des dents coupantes (les incisives et non 
pas les canines, comme au cinéma !), 
une salive anticoagulante, une langue 
permettant la succion avec une extré-
mité cornée qui ravive la blessure, une 
lèvre inférieure fendue permettant au 
sang de s’écouler dans la bouche, un es-
tomac capable d’une grande dilatation 
(le vampire peut ingérer jusqu’à 40 % 
de son poids). Notons aussi le pouce de 
l’aile qui est très développé, servant à la 
marche quadrupède lors de l’approche 
vers une proie.
Les vampires repèrent leurs victimes à 
l’odeur et à l’écholocation, mais la forme, 
et probablement la chaleur émise par 
l’animal endormi, sont également ex-
ploitées. Les morsures sont indolores et 
ne font que 5 à 6 mm de diamètre.
En forêt primaire les vampires sont pré-
sents mais en faible densité. Par contre 
dans les zones d’élevage, ils peuvent-
être abondants.

La rage desmodine
Les vampires sont malheureusement 
porteurs de la rage dite «desmodine». Il 
est donc conseillé de dormir sous mous-
tiquaire et de protéger les animaux do-
mestiques en enclos grillagés. Il est aussi 
recommandé aux personnes manipu-
lant fréquemment des chauves-souris 
de se faire vacciner contre la rage.
Mais pas de panique ! Un vampire pré-
fère aller se nourrir sur le bétail ou sur les 
chiens plutôt que sur l’homme.
Donc si vous vous protégez et que vous 
ne manipulez pas de chauves-souris, il 
n’y a pas de raison d’attraper la rage. Ne 
cédons pas à la «chirophobie» suite au 
récent cas de rage humaine. N’oublions 
pas que 98% des chauves souris sont 
des insectivores qui régulent les popu-
lations d’insectes ou des frugivores qui 
disséminent des graines.

Des animaux menacés
Dans le monde, 1/4 des chiroptères est 
menacé d’extinction. Pourtant ils contri-
buent à la biodiversité mammalienne 
notamment sous les tropiques d’Améri-
que du Sud où ils représentent plus d’un 
mammifère sur deux. Les chauves-souris 
sont des animaux fascinants et utiles à 
bien des niveaux. Il convient donc de les 
protéger ainsi que les milieux dans les-
quels elles vivent.

Les vampires, espèces sud-américaines

Desmodus rotundus. Les vampires utilisent leurs incisives et non leurs canines © M. Dewynter

Artibeus gnomus. Frugivore © M. Dewynter

Ametrida centurio. Frugivore © M. Dewynter
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Actualités et brèves

Océans

C’est le titre du prochain film de Jacques Perrin, véritable 
hymne à la beauté des eaux du globe. Tourné aux 4 coins 

du monde, ce film invitera le spectateur à «aller à la rencontre 
des créatures de la mer, celles que nous connaissons, celles que 
nous méconnaissons et celles, innombrables, qu’il nous reste à 
découvrir». 
Une équipe de Galatée Films est venue à 2 reprises en 
Guyane pour tourner des images de tortues luths, des bancs 
d’anableps (plus connus sous le nom de «gros-yeux») et des 
oiseaux marins de la réserve du Grand Connétable.
Recrutée comme prestataire par Galatée Film, l’association 
Kwata a apporté son appui technique pour la réalisation des 
prises de vue de tortues luths et des anableps, respective-
ment sur la plage de Montjoly et dans l’estuaire de la crique 
Macouria. Il faudra attendre la fin de l’année prochaine pour 
découvrir ce film sur les écrans. Patience!

Le 19 avril dernier, le nouveau bureau 
de l’association a été élu lors de l’as-

semblée générale. Saluons l’apparition 
au sein de l’instance décisionnelle de 
l’association, de bénévoles actifs depuis 
longtemps et souhaitant s’impliquer 
encore plus dans le fonctionnement de 
Kwata .

Composition du bureau :
- Président : Julien Cambou
- Vice-présidente : Patricia Tabournel
- Trésorière : Eliane Bourreau
- Trésorière adjointe : Annie Pietribiasi
- Secrétaire : Kévin Pineau
- Secrétaire adjointe : Margot Delaval

Administrateurs  
tous neufs pour Kwata

Prises de vue des bancs d’anableps sur la crique Macouria © E. Poirier

Coqs de roche :
gestion du lek de Kaw

Depuis quelques années, le site de 
reproduction de coqs de roche (Ru-

picola rupicola) situé près de la scierie 
de la montagne de Kaw est de plus en 
plus visité par des naturalistes ou de 
simples promeneurs. L’espèce étant 
intégralement protégée et très sensible 
au dérangement pendant la saison de 
reproduction, l’ONF, en partenariat avec 
le GEPOG, le PNR et la réserve naturelle 
des marais de Kaw-Roura mènent une 
étude de fréquentation de l’endroit.
Les 1ers résultats montrent qu’il devient 
urgent de mettre en place une gestion 
du site et d’implanter des aménage-
ments. En effet, des pics de 40 visiteurs 

ont été enregistrés certains week-ends 
et les comptages réalisés font état de 
1 800 visites en 3 mois. Des proposi-
tions pour la prochaine saison ont été 
avancées comme empêcher l’accès à la 
grotte où les femelles pondent, maté-
rialiser le sentier et canaliser l’accès au 
lek, implanter un affût ou encore poser 
des panneaux d’informations.

© G. Feuillet
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La recherche de partenariats privés 
pour soutenir les actions de l’asso-

ciation fait partie du travail quotidien 
de l’équipe en place. Cela demande du 
temps et de l’énergie qui parfois s’avè-
rent être payants. Nous nous félicitions 
en fin d’année dernière du soutien 
apporté par les zoos d’Amnéville et 
de Lille à notre programme «tapirs». 
Aujourd’hui, c’est au tour du zoo de la 
Barben (Marseille) d’aider les tapirs de 
Guyane. Cette structure reçoit des dons 

du public et les redistribue dans des 
programmes de conservation menés 
in-situ.

Concernant les tortues marines, le 
partenariat initié cette saison avec la 
Fondation Nicolas Hulot (pose des 
panneaux d’info aux entrées de plage) 
se poursuivra ces prochaines années. 
En effet, l’association Kwata a reçu un 
avis favorable au projet de «médiation 
des conflits d’usage tortues marines 

et développement du littoral» déposé 
récemment à la Fondation. L’aide attri-
buée permettra de péréniser une part 
du travail de l’association pour laquelle 
elle ne reçoit pas de fonds à savoir la 
réduction des problématiques chiens, 
aménagements, pollution lumieuse, 
filets etc...
 L’association attend également sur ce 
projet une réponse de la Fondation de 
France et de la Fondation Ensemble 
également sollicitées.

Schéma minier
pour la Guyane

Du 7 au 11 juillet, l’outre-mer euro-
péen s’est retrouvé pour la premiè-

re fois à Saint-Denis de la Réunion, pour 
un appel sur les impacts du change-
ment climatique pour la préservation 
de la nature. 
À l’initiative du bureau européen de 
l’UICN, cette conférence a réuni les 
représentants des 7 régions ultrapéri-
phériques et des 21 pays et territoires 
d’outre-mer de l’Union Européenne, 
des Etats membres, des institutions 
européennes, d’organisations inter-
nationales et régionales, d’instituts de 
recherche, de la société civile et du 
secteur privé. L’association Kwata était 
présente.

L’outre-mer européen fait face non 
seulement à la menace des impacts 
du changement climatique mais aussi 
à d’autres facteurs tels que les espè-
ces envahissantes, la pêche illégale, 
la surexploitation des ressources, la 
pollution et la destruction des habitats. 
Combinés au changement climatique, 
ces facteurs menacent les économies et 

les cultures uniques de l’outre-mer.
Cette conférence a ainsi visé à déve-
lopper et renforcer les actions liées à 
l’adaptation au changement climatique, 
aux énergies durables, à la conservation 
de la biodiversité et à la gestion des 
écosystèmes. L’importance de l’implica-
tion de la société civile a également été 
soulignée.

Ce grand rassemblement a été l’op-
portunité unique de proposer à tous 
les acteurs de faire ensemble des pas 
concrets vers des solutions efficaces aux 
poblèmes pressants du changement 
climatique et la perte de biodiversité.

En savoir+ : www.réunion2008.eu

www.kwata.net

Le site internet de l’association, lancé 
en février dernier connaît un franc 

succès. Avec 3 000 à 3 500 visiteurs par 
mois, le site est devenu une véritable 
plateforme d’information pour l’asso-
ciation. Depuis le début de la saison 
tortues marines, le site propose de sui-
vre toutes les semaines l’actualité des 
pontes et menaces sur l’Ile de Cayenne. 
Récemment, de nouvelles pages sur la 
faune emblématique de Guyane ont été 
mises en ligne (rubrique en savoir plus) 
et seront amenées à être complétées. La 
rubrique actualités, très régulièrement 
mise à jour, propose de suivre l’infor-
mation environnementale touchant 
de près ou de loin la Guyane. A mettre 
d’urgence dans vos favoris ! 

Depuis l’épisode Iamgold sur la 
montagne de Kaw, les ONG en 

appelaient à la création d’un schéma 
minier afin qu’une fois pour toute, l’ex-

ploitation de l’or n’entre pas en conflit 
majeur avec des zones remarquables. 
l’Etat vient de décider la création d’un 
schéma minier pour la Guyane. L’objec-
tif final de ce document est de dresser 
une carte  partageant les sites exploita-
bles par les compagnies minières et les 

zones incompatibles avec cette activité 
(biodiversité, sanitaire, culture...). Les 
ONG prennent part au débat et espè-
rent peser de tout leur poids dans les 
négociations finales. L’Etat souhaite que 
le schéma minier soit opérationnel au 
début de l’année 2009.

Partenariats
et soutien à nos actions

Biodiversité : L’Europe et l’outre-mer

B. de Thoisy en séance pleinière © F. Zarahminor
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La nature à travers
l’objectif de ... Thierry Personne

En plus d’être un adhérent actif de l’asso-
ciation, Thierry est également plongeur 

et passionné de photo sous-marine. Il 
a récemment croisé le chemin d’une 

tortue imbriquée (E. imbricata) lors d’une 
plongée aux Seychelles.
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